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LE PROGRES.

CE Journal qui ne compte guère que quà-., 
tre mais d’existence a déjà une circulation - 
très étendue, dans le Haut-Canada, dans le 
Bas-Canada et dans les Etats-Unis. Fondé 
dans un but tout patriotique, il est devenu 
un organe déjà important pour la religion 
comme pour la nationalité. Le Progrès est 
le seul et le premier journal français publié 
dans le Haut-Canada. Les habitants d’ori
gine française sont -nombreux dans cette 
partie de la province. Enfants du sol ils 
ont tous de chers intérêts à faire valoir et à 
soutenir,-c’est pourquoi le fondateur de ce 
journal n’a pas hésité à se jeter dans une 
entreprise que tout bon Canadien et Catho
lique doit encourager. Les obstacles que ren
contre au début toute œuvre de cette nature 
sont surmontés : l’existence du Progrès est 
maintenant assurée. Une compagnie de 
douze Canadiens-Français s’est formée pour 
venir en aide à la publication de cette feuil
le. Cas messieurs sont les seuls propriétai
res du Progrès. L’administration des affai
res est confiée à une personne d’un zèle et 
d’une capacité reconnus. La rédaction est 
toujours entre les mains du fondateur, et 
l’accord unanime des membres de la presse 
française du pays à reconnaître le mérite de 
ce département du Progrès, assure,plus que 
jamais, un concours de circonstances et de 
moyens propres à en faire un journal utile 
et presqu’indispensable dans cette partie du 
Canada. Inutile de répéter ici le progamme 
que ce journal suivra. Que l’on sache qu’a
vant tout il est Canadien et Catholique de
C<BQF ot dfeopnl t •
défenseur infatigable de nos droits, et des 
institutions qui, de droit, appartiennent aux 
descendants des premiers civilisateurs de 
la Nouvelle-France. Le Progrès sera tou
jours un messager fidèle au-dessus des peti
tesses et des trivialités des journaux de par
tis : lorsqu’il arrivera au sein de la famille 
ce sera pour y annoncer la bonne nouvelle, 
pour y parler d’union, d’harmonie et de paix.
En un mot, tous nos humbles efforts tendront 
sans cesse à en faire une bonne Gazette, 
d’information générale et de lecture choisie 
pour la famille.

Il tient beaucoup à nos amie et à tous nos 
compatriotes en général de nous faire réus
sir en s’y abonnant immédiatement et en 
annonçant dans nos colonnes.

Qu’on nous adresse pour en examiner un 
numéro, nous l’expédierons gratis et nous 
sommes certain que personne ne nous refu
sera l’encouragement que nous sollicitons 
respectueusement.

Le Progrès est imprimé sur beau papier 
et adressé à chaque souscripteur seue en
veloppe aux conditions suivantes :

Pour six mois................ ..Une Piastre.
Pour un an.........................Deux Piastres.
On doit payer six mois d’avance.
Les Maîtres de Poste qui nom procureront 

5 abonnés recevront le jeumal gratis.
Lee Instituteurs recevront une déduction 

de moitié.
Lee lettres doivent être adressées parla 

pMt» an “ Gérant du Progrès,” franc-dé
port.

Ottawa, 8 Septembre, 1888.

ROVTBLLU BEUMEVSE8.

CANADA.

Consécration. «• la cathédrale 
de» Trelu-Bivleree.

C’est mercredi prochai s le 29 septembre que 
doit avoir lieu à Trois-Rivières la «onsécia- 
lisa de la cathédrale qui vient d’y ôtrocetw- 
troito par le soins et le zélé de Sa Grandeur 

~ * aidé du clergé dama 
, deea ville épiscopale, 

une dee plue bailee dn 
de terageeur sus me

largeur de 88 pieds, !*■•** 
tndaa qui forment un transept et donnent â

i

à l’édifice une largeur de 116 pieds dans cet 
endroit et la forme générale d’inné oroix.

Cet édifice est construit dada le genre go-, 
thique et dans style du XVe siècle.—Les 
murs onrtéepieds d’élévation audeeeus du 
sol et portent des croisées de 27 pieds.— 
Aux quatre angles extérieurs de» murs se 
trouvent quatre tourelles octogonales sur
montées de flèches qui s’élèvent à 84 pieds, 
c’est-à-dire qui dominent le toit de plusi
eurs pieds.—Les angles des deux chapelles 
latérales sont ornés de contreforts.—Le por
tique île l’église est ménagé dans une tonr 
de quarenle pieds carrée, orné aux qoatre 
angles de tourelles octogonales semblables à 
celles des angles des murs extérieurs'mais 
dont les flèches s’élèvent à 140 pieds du sol; 
cette tour projette de toute sa masse et ne 
tient au corps de l’édifiee que par adosse
ment ; elle devra être surmontée d’une 
flèche dont l’élévation totale sera de 225 
pieds.

L’intéeur de l’église est partagé en trois 
nefs : la grande nef dn centre se termine 
par une abside et Igs, voûte a 63 pieds de 
hauteur : les deux nefs latérales ont des voû
tes de 33 pieds d’élévation ; les voûtes des 
chapelles latérales ont 55 pieds.

Audessus des voûtes des nefs des côtés ré
gnent, tout autour de l’intérieur de l’idifice, 
sauf l’interruption causé par la jonction du 
transept avec la nef principale, des galeries 
qui sont éclairées par des fénétres pratiquées 
sur le toît de l’édifice.

Cette construction qui fait honneur à tous 
ceux qui y ont coutribué et qui forme aujour
d’hui le plus bel ornement de la ville des 
Trois-Rivières, dont elle atteste la foi et la 
pieté, fait aussi honnenr à l’architecte qui en

vriere qui l’ont exécuté.
La cérémonie de la consécration de cette 

église attirera sans doute dans cette bonne 
et ancienne ville canadienne une foule nom
breuse du diocèse des Trois-Rivières. _ On 
espère qu’un vapeur partira de Québec mar
di soir pour y transporter les personnes de 
cette ville et des environs qui voudraient al
ler assister à cette imposante cérémonie du 
culte catholique.

.Ordinations
Mgr de Tloa, administrateur de diocèse, 

a fait, samedi dernier, lee ordinatons suivan
tes à la Cathédrale.

Pretres,—MM. Gleeson, H. Desruisse
aux, Chs.—Riehar et Cyrille Légaré.

Diacres.—MM. Nap. Thivierge ei Geo. 
Talbot.

Socs-diacres,—MM. Pat. Kelly. P. C 
A. Winter et Jos. Sirois.

Dimanche, les même MM. Kelly, 
Winter et Sirdie ont été ordonnés dia
cres.—C. du Canada.

Moa.—cooke af&ii samedi et dimanche 
demie» dans la chapelle de Nigolet, lee 
oïdination» suivantes;

Tonsures.—MM. Louis Pothier, Cléo- 
phas Gouin, Gédéoo Jïéiiveau, Joedph 
Tessier, Sévérin Rhéault, Joseph Théo», 
dore Lottin ville, Thomas Martel et Her
cule Richard.

Diacnes.—MM. Nestor Lame, Philippe 
Gélinas, Hyacinthe Traham, Elie Panne
ton, Tréfilé Gouin et Desithée Comeau.

Pretres.—MM. Isaac'Génilas, Napoléon 
Iléroux, Nestor Larue, Philippe Gélinas et 
Hyacinthe Tmham.—Prt Nouvelle.

ideelanlloue dn 
Int-Hytârlnthe
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<li arasement 
diocese de
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M. J. B. Dupuy, as» curé à St. Antoine ; 
M.J. Z. Reslher, St. Athanase ; M. G. 
Maroheaseau, Ste. Rosalie ; M. A. O’Don
nell» N. D. de SL Hyacinthe ; M. J. B. Do
pey, jr., Ste.Hélène ; M. G. S. Décerne, 
Stuekiey ; M. J. E. Germain, Comptée ; 
M. P. J. Gravier, assistant à Ste. Marie ; 
M. L. Desnoyers, St. Césaire ; M. F. I. Se» 
ly, à l’Evêehé $■ M. L. B. Poulie» visais* * 
Sk Pie ; M. C. Boucher, St. Hugues ; M. 
L.PMé,Sk (Sq«dM} H. G. SC «serges, 
Serai. .

M. M. Cusson se retire avec on tiers sur 
la cure de St. Antoine. M. F. Tremblay 
laisse le ministère curial pour cause de san
té avec une pension de la caisse Diocésaine, 
et M. J. Daly quitte le Diocèse poor s’agré
ger à celui de Hartford Etats-Unis.

Rapport de M. Saint-Marc Glrar- 
dln sur lee prix de vertu.

Nos lecteurs liront avec profit l’admirable 
rapport fait par M. Saint-Marc Girardin à la 
distribution des prix de Monlhyon ; ce docu
ment respire un parfnm de vertd et de no
blesse qui fait du bien au cœur.

“ Le récit que l’Académie française fait des 
belles actions qu’elle honore chaque année 
n’a pas pour but de donner à la vertu une 
gléire que la vertu n’a point cherchée. Ceux 
dont nous racontons les pieux et touchants 
dévouements n’ont point songé que le public 
connaîtrait leurs noms ; ils n’ont point visé 
à la renommée et ils ne se plaindront point si 
je ne lis pas tout entiers aujourd’hui ces bul
letins de la vertu obscure et modeste. C'est 
le public surtout qui a besoin de la publici
té de nos récits ; les vertus que nous signa
lons peuvent se passer de nos hommages ; 
nous ne pouvons point nous passer de leurs 
exemples.

“ Je ne veux pas dire par là que sans ces 
exemples nous languirons tous à bien faire, 
et que nous ne sommes bons que d'aprè leur 
modèle ; çe serait calomnier notre société ; 
j'ai toujours mieux aimé la louer, afin de la 
relever. Je ne veux pas dire non plus que, 
grâce à ces exemples, nous aliéna tous être 
pris d'une généreuse émulation, et que nous 
allons nous dévouer les uns aux autres et 
BAïuAnt-1—r nous mêmes. Nnw rooitfi an
nuels sont faits dans une autre pensee et
pour un autre effet. Noue apprenons ailleurs, 
dans les exposés administratifs, ce que la 
France a de soldats, de vaisseaux, de forte- 
eresses, de porte, de routes, d'usines, de ma
nufactures, et nous découvrons avec une joie 
orgueilleuse l’organisatioirde sa vie militai
re, agricole, industrielle et commerciale ; 
ici nous voyons an des secrets de sa vie mo
rale ; neus apprenons qu’il y a encore permi 
nous de bons serviteurs et de bons maires, 
beaucoup de bonnes âmes dévouées au sou
lagement des malheureux et des malades, 
beaucoup de bienfaiteurs persévérants meme 
parmi les pauvre». C'est un chapitre de 
budget moral de la France que nous venons 
vous lire tous les ans, et nous sommes heu
reux de pouvoir dire que dans ce budget il 
n’y a pas jusqu'ici de déficit

« Nous aimons surtout à voir comment 
le» vertus que nous signalons à votre atten
tion se soutiennent et se fécondent pour ain
si dire l’une par l’autre.

“ Je lisais dernièrement un romain amé
ricain dont un dee prineipaex personnage 
est une petite filtepâovre et infirme qni par 
«a douceur ei' pa,ee bonté éveille de bons 
sentiments dans l’âme de tons ceux qui l'ap
prochent, pauvre* ou riehee. Elle n’a rien 
et semble ne-pouvoir tien foire, puisqu'elle 
est clouée par la souffrance ear eon-fauteuil 
de douleur. Cependant elle fait faire beau
coup de bien, et son influence est efficace à 
soulager les peines des uns et à attendrir la 
dureté'et l’insouciance des autiee Là vé
rité de nos dosujers surpasse, grâce à Dieu 
de bien loin la fiction du roman et témoigne 
du pohvoir de la bonté en ce monde. Ici, 
c’est one simple lingère deBonnétable, dans 
la Sarthe, qui depuis son enfance se dévoue 
au soulagement des malades. Mlle Lejeu
ne n'a nen que son travail pour secourir les 
misères et les infirmités les pins affreuses ; 
mais “ quand ses réassumés sont épuisées, 
elle va frapper à toutes les portes, et rare
ment elle est refusées, pence que tout le 
monde sait aven quel die ornement elle, fait 
usage dee aumônes qu elle sollicite." Ainsi 
Mlle Lejeune ne fait pas seulement l’aumô
ne, elle la produit chez lee antres.

“ Ailleurs, à EtorSpe*, une ouvrière, Mlle 
Barillet,Vest forte iasœrtr de eheeMttes 
malade» lee plue souffrante et Méfias pau
vres. Quant «Mal Mchetém, an Mat** sa 
multiplie avec le malheur ; elle «oigne lee

malades abandonnés, elle assiste les mou
rants, elle ensevelit les morts. “ Ne pou
vant rien donner que son temps et ses veil
las, Mlle Barillet va aussi, comme Mlle L< - 
jeune, réclamer des secours, des lits, des vê
tements poor les malheureux, et sa deman
de est toujours bien accueillie.” J’aturam 
bien d’antres belles actions à raconter de 
Mlles Lejeune et Barillet ; mais j’insiste 
surtout sur cot apostolat dè l'aumône qu’elle s 
exercent avec tant d’ascendant. Un de nos 
confrères de l’Académie des inscriptions et 
belles-lettres disait _ récemment “ qu’une 
belle pensée, un noble sentiment, un acte 
de vertu font bien mieux de l'homme le roi 
de la création que la faculté de faire préve
nir instantanément au bout de Punivers ses 
commandes et ses désirs.” Nos récits justi
fient à chaque instant cette pensée. Voici 
encore, par exemple, Mlle Vian, à Aix, qni 
est aussi pauvre qufe Mlle Lejeone, de Bon
nétable, et Mlle Barillet d’Etampes, et qui 
fait autant de bien qu’elles, comme el
les, de porte en porte pour obtenir des 
secours pour ses malades et pour scs pâu 
vres. Et bien, je le demande, où est 
le plus grand témoignage de la force de 
l’homme, d’écrire à mille lieues de Sa main 
ou de toucher la cœnr d’un mondain frivole, 
dé faire passer sa voix de Paris à Saint-Pé
tersbourg par le télégraphe, ou de faire pas
ser son sentiment d’une âme dans une au
tre 1 Calculez les résistances de la matière 
et celle d’un'~monde égoïste on indifférent ; 
où est la plus grande insensibilité, et, pur 
conséquent, où est le plus grand triomphe ? 
J'en demande pardon âmes confrères de 
l’Académie des sciences : la charité est un 
plu* grand porte-voix qne le télégraphe étoc-

“ Cette correspondance des bons senti
ments entre eux et leur fécondité réciproque e 
est nne des vérités morales qni ressort le 
mieux des recherches que nous faisons. H y 
a parmi nos élue de cette année un valet de' 
ferme qui, depuis quarante cinq ans, sert les 
mêmes maîtres dans le même domaine ; il 
a élevé les enfants, soigné les champs, con
duit les troupeaux, sans jamais avoir reçu de 
salaire, considéré par tout le monde comme 
étant de la famille, le croyant loi-même ; 
aussi, quand il a fallu faire des partages dans 
la famille dee maîtres, tout le monde, le pé 
re, la mère et les enfants, ae sont entendus 
poor foire le paît de Baspadou, c’est le mm 
de ce brave serviteur, qe* est partout ohé 
dans notre arrondiras me ni, dit très biee lef 
maire de Noyoe, “ comme rai exemple de» 
liens intimes que les boue services établis
sent entre te maître et le eet vlteu».

« Les bulletins détaillée qne publie PA- 
cadémie des traits de dévouement et de cou
rage qu’elle récompense offriront au jmbfte 
bien d’antres sujets d’admiration, et je pua* 
à regret sur le récit de plusieurs belles ac
tions ; mats je me reprocherais de ne pus 
donner un souvenir et un hommage particu
lier à la générupee charité de Mlle. Cléret, 
de Paris, qui depute trente-dent ans s’est 

' consacrée à l'édooatioo des pourras. Elles 
recueilli des -organites qu'elle a soignés et 
nourrie ; elle n’a pas pu se refuser à rtcuil- 
lir aussi des vieil lards aussi malheureux que 
les orpheline et pins abandonnés encore. 
En élevant de puantes sourds tenets, eUe 
est parvenue à trouver 1e moyeu de leur ren
dre l’ouïe, et déjà elle eu a guéri, dit-on, 
plus de trente. Mate qu'on y fosse bien at
tention, c’est te‘bienfaitrice-des pan vres qne 
l’Académie honore d’une médaille, ce n’est 
pa» l’inventrice de la gaérieon d’etre grande 
infirmité. La méthode de Mlle Cléret est 
eéumteeen ce moment* l’examen 
commission scientifique, et non» ne i 
pas étonnés, sachant ce qu’il y a d*I 
lions de toute sorte dans la charité, I , f 
charité ait révélé la science à Mite. CtsftR $- 
mais * côté de la guérison qui vt*ei dé Part, 
il y a l’assistance et te 
vient du cœiy , c’est 1* ce < 
aime à récompenser «fans f"

ttJ
»«< tec imid*>
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E PROGRES
CORRESPONDANCE.

U. le Rédacteur,
Vous obligerez plusieurs de roe compa

triotes et moi en particulier en publiant ce 
qui sait :

Il existe dans le département des postes 
un abus qu’il serait grand temps de voir cor
rigé. Je ne renxpé parler de la négligence 
de certaine mail ras .de peste poor expédier 
les lettres on 1* journaux, (tout le monde 
sait qu’il tondrait une réforme générale) 
mais de la malhonnêteté de quelques une 
qui a ce qu’il parait se permettraient d’aug
menter, en changeant les chiffres, la taxe 
d’une lettre. Ce qui semble confirmer ce 
toit, c’est que sur vingt lettres que l’on rece
vra, (je suppose qu’elles viennent du même 
endroit, par to même ligne et quelles aient 
mains que. le poids voulu,) doux à peine 
raront taxées de'1a mémo panière. Tonte» 
1|3 Idttraa quu j\uiyüio,Qfi Fiança lesquelles 
ont moins que le poids voulu sont taxées 
uniformément, pourquoi n’en serait-il paa 
de même de celles que je reçois î Les maî
tres de poste» devraient* savoir qu’il ne leur 
est permis d’exiger pour une lettre qui se 
-trouve dans les conditions voulues que neuf 
denier» tterling ou 20 sow.. Mais le régle
ment est muet on ne le craint pas aussi ai- 
je à payer de tempe en tempe le. 8d., (Sa
medi dernier par exemple) le. lûdj, 2e. Sd, 
quelquefois 2e. 8£d, et même 2e. lld. Un 
denier de plus j’gvaie à payer trois chelin». 
Pourquoi pas trois chelins î Arrêtez !.... 
Trois chelioe, cela n’a pas l’air si honnête 
que 2e. lld : Je suis surpris que la demie y 
ait manqué. Disons tout puisque noue y 
sommes, quelques fois aussi je n’ai payé 
que neuf deniers, mais bien rarement, si ra
rement que je pensais que ce jour là, les 
maîtres de postes faisaient leur Pâques. 
Plusieurs fois j’ai réclamé, j’ai demandé des 
explications. Une première fois l’on m’a 
dit, que c’était un peu difficile d’expliquer 
cette variation,—mais que c’était juste. Une 
autre fois l’on ma dit que : let lettret venant 
d'Europe «oient taxée» en Europe d'après 
certain» réglemente en euage et dont ici Von 
n'avait qu'une connaissance imparfaite. 
Tentes ees réponses ne m’ont pas rendu le

mer, pour vérifier peut-être si ee que je di
sais était vrai ; Mais mon argent n’est pas 
revenu. J’espère revenir (moi) sur cette 
question ; aussi je fais halte pour quelques 
jours seulement.

*■' Ué* VICTIME.
On a, que trop souvent, à se plaindre de 

MNtonduite de certains maîtres de poste, 
noue espérons, cependant que la correspon
dance ci-desous sera prise en considération, 
et qu’on y portera remède le plustôt possi
ble.—Note du Réd.

t>TMrtm twmpsuéancsi et

La IdtUrary Qeuutte rapporte que le Ca
nada sert» visité, le printemps prochain, par 
quelque membre de la famille Royale* ai ee 
n’est pas par la Reine et le Prince époux.

“A-B. CM ,, Ber., demi dm 
LC.” Ceroon-

■ l’ttpercevra et réglera terne les
remaptea a dater da ceaemence- 
aaemt de sa pebâicatiea et dore-

,. ______________________

LE PROGRES»

OTTAWA, HÀIJT-CÀNÀDA.

Bfororedi, 29 Septembre, 1868.
Pniwi vas vu» Boeer» *» oonimM 

se PsenwsvAiaa <U»AiHiss-raApo*i».

“▲natria” brûle ea
aaer. .

' Hauvax, 27 sept.
La barque Leteee, de Liverpool, ea arrivé 

à Halifax dimanche après midi, avec 12 des 
67 posas géra sauvée du demer Avetria, qui 
a brûlé en mer, latitude 43:01, longitude 
41: 30, le 13 septembre.—Le nombre des 
passagers 4 boni de l’Aaslna n’est pas con
nu ; ni celui de» personnes qui ont péri. La 
Kaèe4e« personne» sauvées n'avait pas en
core été reçbe à 6 heures. ( :

Lee traitée Fiançai» a Anglais avec la 
Chine ont été réçni.

En vain le jour succède au jour, 
Ile glissent sans laisser de trace ; 
Dans mon âme rien ne t’efface, 
O dernier songe de l’amour !

Je vois mes rapides années 
S’accumuler derrière moi, 
Comme le chêne antour de soi 
Voit tomber ee» feeilles fanées.

Mon fient est blanchi par le temps ; 
Mon sang refroidi coule à peine, 
Semblable à cette onde qu’enohaine 
Le souffle glacé des autan».

Mais ta jeune a brillante image, 
Que le regret vient embellir,
Dan» mon sein ne saurait vieillir, 
Comme l’âme, elle n’a point d’âge.

Non tu n’as pas quitter mes yen* ; 
Et quand mon regard solitaire 
Cessa de te voir sur la terre, 
Soudain je te vie dans les eieux.

Là, tu m’apparais telle encore 
Que tu fus à ce dernier jour, 
Quand vers ton céleste séjour 
Tu t’envolas avec l’aurore.

Ta pure a louchante beauté 
Dans les cieux même t’a suivie ; 
Tes yeux où s’éteignait la vie, 
Rayonnent d’immortalité l

Du zéphir l’amoureuse haleine 
Soulève encore tes longs cheveux ; 
Sur ton sein leurs fias onduleux

L’ombre de ce voile incertain 
Adoucit encore ton image,
Comme l’aube qui ee dégage 
Des derniers voiles du matin.

Du soleil la céleste flamme 
Avec lee jours revient a fuit ;
Mais mon amour u*a point de nuit,
Et tu luis toujours dans mon âme.

C’ea toi que j’entende, qoe je voie: 
Dans le déeert, dans le nuage,
L’onde réfléchit ten image ;
Le zéphir m’apporte ta voix.

Tandis qne la terre sommeille,
Si j’entends le vent soupirer,
Je crois t’entendre murmurer 
Des mou sacrée à mon oreille.

Si j’admire ces toux épais 
Qei dre nuits pereement le voile 
Je croie te voir deae ehnque étoile 
Qui plait le pies à nure regards.

Et si le souffle da zéphir 
M’énivre da partom dre fleuri,
Dans see plus suaves odeur»
C’est ton renfile qoe je respire.

C’est ta main qui sèche mes pleurs, 
Quand je vais triste et solitaire, 
Répandre eti secret ma prière 
Près des autels consolateurs.

Quand je dors tu veilles dan» l’ombre ; 
Tes ailes repurent sur moi,; „ . 
Tens mes songes viennent du toi,
Doux oemme le regard d’une embre.

Pendant mon sommeil, si ta main 
De mes joorw déliait la trame,
Céleste moitié de mon âme,
J’irai» m’éveiller dan» tea rein F

rayon» de l’auiere.

Etats st tmbitoires de l’union.—Le 
territoire de l’Union comprend une superficie 
de 3,268,010 milles carrés. Le total se sub
divise ainsi par Etais et territoires ; Maine, 
30,000 milles carrés ; New-Hampsbire, 9,- 
200 ; Massachusetts, 7,800 ; Rhode-Island, 
2.300 ; Connecticut, 4,674 ; Vermont, 10.- 
211 ; New-York, 46,085 ; New-Jersey, 8,- 
320; Pennsylvanie, 46,000 ; Ohio, 39,664 ; 
Indiana, 23,800 ; Illinois, 65,405 ; Wiscon
sin, 53,924 ; Michigan, 56,243 ; Iowa, 50,- 
914: Californie, 188,000; Delaware, 2,120; 
Maryland, 9,574 ; Virginie, 60,352 ; Caroli
ne du Sud, 29,500 ; Géorgie, 58,000 ; Ala
bama, 50,722 ; Floride, 53,686 ; Louisiane, 
46,431 ; Arkansas, 52,198 ; Missiseipi, 67,- 
380; Missouri; 47,156; Tennessee,45,600; 
Kentucky, 37,780, Taxas, 237,321 , Minne
sota, 141,000 ; Kansas, 136,000 ; Orêgen, 
227,000; Washington, 113,000; Utsh, 137,- 
000 ; Nouveau Mexique, 210,000 ; Nebras
ka, 628,000 ; Mouilla, 78,000 ; territoire in
dien, 187,000. Reste le territoire de Doca- 
tah dont la superficie n’est pas connue d’une 
manière précise.

Lee Etets-Unie renferment plus de 26,000 
milles de chemins de fer, et ils avaient, en 
1850, une population de 23,180,876 habi
tants, dont 13,349,740 dans lee Etats libres. 
La population dans^ les Etats a esclave se 
composait, à la même époque, de 6,221.619 
blancs de 3,204,313 esclaves, et de 427,305 
personnes de couleur libres. L’Union ren
ferme probablement à eelte heure 27millions 
d’habitants.

CoaHDPTION AUX ETATS-UNIS.—NouslisOOS 
dad's le Courrier des Etats Uni» :

“ Il y a scandale dans le camp démocra
tique de New-York. Le percepteur de la 
douane, M. Angustus Schell, qui se trouvait 
en état d’antagonisme avec la délégation 
congressionnelle de la ville—et notamment 
avec M. Daniel E. Sickles—vient de se voir 
contraint â baisser pavillon par ordre supé
rieur et sous peine de destitution. Dans une 
lettre adressée à ses ennemis hitimes, il hit 
amende honorable pleine et entière, en lenr 
demandant de vouloir bien désigner ceux de 
leurs protégés pour lesquels ils désirent des 
places à la douane. Il était impossible d’ab- 
diuuer ni us comnlétement tout* djirnité et 
tout libre arbitre. Mais à part le côté per
sonnel de la question, il y a, dans ce toit, 
une nouvelle et bien triste révélation de la 
manière dont s’entend et se " pratique 
la politique, dans les rangs de la dé
mocratie. L’autre jour, c’était V Union 
de Washington qui imposait ostensiblement 
une cotisation électorale obligée aux emplo
yés du gouvernement. Aujourd’hui, voici le 
chef d’une des plus importantes administra
tions du pays, réduit à soumettre le choix de 
ses subordonnés au bon plaisir des représen
tants. Comment s’étonner, après cela, de 
l’effroyable gaspillage des finsncee, ou du 
déplorable état des services publies ?”

— Les pluies torentielles que nous avons 
eu jeudi dernier et pendant toute la nuit de 
jeudi à vendredi, ont causé de grande dégâts 
dans nos campagnes. Les rivières et les 
moindres cours d’eau ont pris les proportions 
de rivières. A Beauport, de gros arbres ont 
été déracinés et emportés par la violence des 
eaux, et nous apprenons que la chaussés du 
moulin que M. Renaud possède en cet en- 
dreit a été complètement détruite. On esti- 
*• que la construction de cette chaussée 
devra coûter à M. Renaud de 800 à 1000 
lento On noue dit de pins que les eaux de 
la rivière Sainte-Anne ont tellement grossi 
qu’elle ont emporté le pont qui e trouve 
entre Sainte-Aime et Saint-Joachim.

L’ean du Montmorency s’élevait hier joe- 
qblà In hauteur du tablier du pont, et la chft- 
te présentait un spectacle d’une iocroy able 
majesté.—/, de Québec.

Gaxms bataille dans le» haïmes.— 
Un combat archarmé a eu lieu dans les prai- 
riee do Mexique entre lee Pawnees et lee 
Comanches alliée aux Sioux. Ère Pawnees 
étaient au nombre de 1*000 et les alliés 
comptaient 1,500 guerriers.

Un ml de ebevaux et quelque, cheveln- 
res scalpées des deex côtés ont donné lieu à 
cette bataille. Le* deux ' partie, afin de ré
gler honorablement leurs difficultés, étaient 
oenvenne de se leneentref eu» le ehamp fie 
bataille où le sang avait ooolé, à environ 
cent mil lee à l’ouest de la ville de Nebras
ka.

Le oombat de* eue journée entière, de* 
pole to lever jmqeWeeneher de soleil. Lee 
alliée combattirent avec êtrespirr; nei» fi

nalement 18 de leuis braves tombèrent et le 
reste prit la fuite.

Eclairage Electrique.—Dernièrement 
ont en lieu à I’hotel des Invalides, des ex
périences ‘scientifiques très curieuses pour 
l’éclairage électrique. Ce* espérienoeeont 
porté particulièrement sur la force de tension 
de l’electiicilé et sur la durée de la lumière 
sans interruption. . Les plus heureux résul
tats ont été obtenus, et la science semble 
décidément à la vieille de résoudre le 
grand problème de l’emploi de l’électricité 
pour éclairage continu des grandes voies de 
communication et des côtes maritimes. Le 
public sera, dit-on, mis à même de juger 
bientôt de ces importants proerès,auxquels 
s’intéresse très vivement l’administratiion 
supérieure. La machiue de l’usine des 
Invalides serait de la force d’environ quatre- 
vingts de Bunsen, et permettrait de vaincre 
entièrement les difficultés que présente d’or
dinaire l’éclairage par la pile,

Les médecins en chine.—Le débat tou
jours pendant entre les alloapathes et les 
hommœothee, et les recents événements de 
Peï Ho, donnent de l’actualité à quelques 
details peu connus sur les mœurs des Chi
nois. Il s’agit de la manière dont on honore 
et apprécie chez eux la médecine.

L’empereur de la chine, comme jadis 
Louis XI, a un médecin intime qu’il con
sulte à toute heure du jour. Tant que l’em
pereur se porte bien ou à peù prés, le mé
decin est comblé d’honneurs et d’argent. Dés 
que Sa Majesté s’alite, elle le fait pendre. 
Qni donc la soigne alors ? me direz-vous.— 
Un antre médecin qui a intérêt à la guérir, 
de même que son prédécesseur avait intérêt 
â ne pas la laisser tomber malade.—C’est 
égale, le rôle de médecin de l’empereur 
n’est pas séduisant dans ce pays la.

Dareste, ses humbles confrères du Cé- 
ieste-Empire ne sont guère mieux traités 
que lui par les mandarins, ni même par les 
gens des classes inferieures.—Savez vous 
comment on s’y prend à Pékin pour que le 
public puisse distinguer sur l’enseigne lee 
bons et les mauvais médecine ? Chaque fois 
qu’un Chinois meurt, on accroche une lan
terne à l’habitation du médecin qui l’a soi
gné et l'infortuné praticien est obligé.—à 
la nuit, d’allumer cette lanterne.—Autant 
de morts, autant de lanternes.—Certaines 
maisons de docteur en sont vraiment cons
tellées ; on dirait les âmes des trépassés ve
nant chaque soir accuser leur bourreaux.

Avec une pareille contume, New-York 
n’aurait plus besoin de gaz.—Il serait 
toute l'année éclairé a giorno.—En Chine, 
l’illumination est déjà respectable, et <je 
ne m’étonne plus qu’on appelle Pékin la 
ville des lanternes.

Maintenant, voici le petit tableaux allé
gorique que des mandarins out composé 
et enluminée des plus riches couleur» 
pour représenter la médecine.

La maladie.—personnifiée, est couchée 
sur nn lit à côté du malade.—Le médecin, 
un oandeau sur les yeux et armé d’un 
bâton.—frappe an hasard sur le lit.— 
Tuera t-il la maladie î tuera t-il le mala
de î II n’ènreis rien, ni les spectateur» 
non plus.—Le tableau laisse la question 
indécise, et là est la grande ironie de cetto 
retire chinoise.

Eh Europe la Faculté de médecine fe
rait un procès à l’éditeur d'une image au»»* 
irrévérencieuse.

En Chine, lee magot» regardent, rient, 
et quand il* sont malade», comme il» sa 
souvienneut des lanternes, ils choisissent 
le médecin le moins ielairi, dans l’espoi» 
de ne pas augmenter ses lumière».

Un vetxsaw.—Un etesmer venant d’arri
ver de Dunkerqae, le Baltic, a amené com
me passager un autre glorieux débris de la 
grande armée. Son nom est Jean Briot ;'U 
est natif d’Angoolème et âgé de 81 ans. U 
avait été fait prisonnier en 1812, et avait par 
conséquent résidé 46 an» en Rassie.

Cri» ETAIS 
cinnsii, atoit tanner

inry Kessler, de Cin- 
uno peau u’éléphant

comme eanoswe. Il e acheté eelte pesa 
dans le Wwconsia où l’anaimal, qni appar
tenait à «ne ménagerie, est mort. Elle lui 
voûte 610 d’achat et $15 de transport. Cel
te peau est si grand et si pesante que lee tan
neurs ont beanooep de peine à to maaire. 
Elle • presque deux pouew d’épaie»eur, et 
il tondra au mares dix-huit mois pow Jq
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LE PROGRES.
— Un artisan a été condamné à dix clie- 

lins d’amende par le» magistrats de Londres, 
pour avoir battu un homme qui avait sauvé 
sa femme se noyant volontairement-dans la 
Tamise. “Pourquoi,” dit-il,-àcet homme 
en le frappant, “ ne vous êtes-vous pas mêlé 
«le vos affaires ?”

Exploitation d’une Mâchoire.

Trois dentistes, dont un operateur et 
<leux mécaniciens, se sont associés pour 
l’exploitation de la mâchoire de M. B....

Le patient, à qui on avait persuadé que 
c’était poor son plus grand bien, -et que 
l’art l’emportait de beaucoup sur la nature, 
a commencé par se laisser arracher neuf 
dents à une première séance; à la seconde, 
on lui on a enlevé trois nouvelles ; après 
quoi, il n’en restait plue que deux, l’une en 
haut, l’autre en bas ; elles allaient désor
mais servir d’eohatillons et de point d’epui, 
pour un petit instrumeut doré, destiné à 
remplacer leurs onze sœurs et à faire bailler 
la bouche de M.—B.... d’un éclat extraor
dinaire. ,

MaisàpemeM.—B.... ctait-il sorti du 
cabinet du dentiste, que la machine se dé
tachait et devançait son maître au bas de 
l’escailer.—Ce n’était qu’un malheur, et. 
M.—B....l’eût supporté sans rien dire, si 
les trois dentistes n'avaient prétendu lui 
réclam'-r 450 fr prix du dentier.

A cette demande.— Me Rivolet opposait 
le récit des faits ci-dessus, avec les pieces 
à l’appui, c’est-à-dire l’appareil en main, 
çt, loin de consentir à se reconnaître débi
teur, M.—B.... se portait même comme 
réconventionnellemeni demandeur en dom
mages-intérêts.— l’impéritie de ses dentis
tes l’ayant réduit à un régime d’une nature 
telle, qu’il en est résulté pour lui une gas- 

«. tralgie dont il souffre encore.
Le tribunal, après avoir entendu Mes. 

Vasserot et Lendier, pour les dentistes, a 
pensé que si leur responsabilité ne pouvait 
aller jusqu’à devoirdes dommages-intérêts, 
du moins ils ne pouvaient réclamer le 
priz du dentier.

M.B...., gardera donc trois choses : le 
dentier, les 450 fr., et la gastralgie.—N’eùt- 
il pas mieux vain garder ses douze dents ?

—L’établissement d’une ligne postale de 
Toronto à la Rivière-Rouge a été essayé avec 
succès.—La première malle de retour a été 
reçue à Toronto mardi de la semaine derni
ère.—Elle fut 'd’abord transportée par le 
capitaine Kennedy, jusqu’au tirand-portage, 
et de là à Colling wood per le Rescue. A partir 
du moment oû le Rescue quitta le haut du 
lac Supérieur, les malles arrivèrent en 64 
heures à Toronto ,—la distance est de 800- 
railles. On rapporte que le capitaine Ken
nedy, en s’en retournant du Grand-portage 
à la Riviére-Rouge a été salué partout par 
des démonstrations de joie que causait parmi 
les habitants épars de ces contrées l’établie- 
semeut d’une communication directe et ré
gulière avec le Canada.

Incendie.—La résidence de l’honorable 
M. Merritt à Ste. Catherine H. C. vient d’ê- 
ire la proie des flammes. On croit que cette 
accident est dù à la malveillance ; les pro
priétés de M. Merritt/étaient heureusement 
assurées.

Piraterie américaine.—Le boncannier 
Walker est encore parti avec des arme» et 
des hommes pour le Nicaragua. Cette foie 
e’est sous prétexte de mettre à exécution le» 
engagements d’une compagnie commerciale 
américaine avec le gouvernement nicara- 
guien relativement au transit à travers l’Is
thme de Panarama.

Bioamie.—Ce crime heureusement rare 
en Canada, vient d’etre commis par un 
nommé P.—Wilson, qui rient d’être arrêté à 
Montréal pres-qu’en flagrant délit—Wilson, 
ainsi que les pièces le constateront lors de 
son procès au terme prochain, a épousé le 
Î0 octobre 1867 dans l’église paroissiale de 
cette ville, une nommée Mary Bush dont il 
<e sépara bientôt pour se metier a une jeu
ne fille presque enfant du nom de Bridget 
Bett.

ii
Hier le 21, Mgr, de Tloa a fait la bénédie- 

iion solennelle de la nouvelle église de St 
Apollinaire nu milieu d’un concours immen
se de peuple de toutes les paroisses envi
ronnantes. La msste a été chantée par M. 
Béland eut# de St Antoine, qui avait com
mencé la constructloe À là dite église avant 
qe’ue géré jrfct placé, et le sermon a été

prêché pur le Ilév. Pèie Faleur avec le 
succès qui l’accompagne partout.

— Un écrivain,qui doit être un célibatai
re endurci et quelque peu enclin à la mé
disance, dit : “ A di^-sept ans, une femme, 
en s’informant Je son prétendu,s’enquiert de 
ce qu-il est.

A Vingt ans, un grain d’ambition lui est 
veuu, elle demande : Qui est il 1

A Vingt-cinq an*,relltt a l’expérience dn 
monde ; la lurmula d’interrogation change, 
elle demande . Qu’a-t-il?

Mais à trente ans, le désespoir s’en mê- 
e ; elle s’écrie : Où est-il ?

Pourquoi une belle femme ressemble-t’elle 
à une locomotive î Parcequ’elle a toujours 
une suite après elle et qu’elle fait oublie» le 
temps et l’espace.

\ ---------- ——------------ %! GOUTTES D’ENCRE,

L’exhibition provinciale a lieu demain le 
30 à Montréal.—Les fils de la-tempérance 
de Montréal ont inviié M. Chiniquy à venir 
donner trois lectures sous leur pairouage. 
Ils donnent $150 par lecture.—Un convoi de 
500 forçats est parti de Brest pour la Guyan- 
ne.—Pendant.une orage épouvantable qui 
a saccagé la ville de Mans, France, on dit 
qu'il est tombé des grêlons qui étaient plus 
gros que des billes de billard, (quels jolis 
grêlons ! )—Les jours de votation, pour la 
division de Sorei, seront les 5 et 6octobre.— 
On a apporté de la Chine un énorme canon 
en bronze, pesant huit tonnes. Il a été dé
barqué au quai de l’arsenal à Woolwich.— 
On évalue les force* des rebelles, aux Indes, 
à 100,000 homme*—L’explosion d’un maga
sin contenant 200,000 livres de poudre a dé
truit sur le bord de la mer Caspienne, la 
moitié de la ville d’Astrakhan, population et 
demeure.—Son Excellehce Sir Ed. Head 
est parti vendredi, le 24 pour Toronto.—Une 
formidable trombe s’est^battue sur un villa
ge de Hongrie, et a causé la mort à plus de 
100 personnes et 400 animaux.—On parle en 
France d’établir une communication télégra
phique avec l’Amérique au moyen d’un câ
ble exclusivement français.—On dit que 
l’Impératrice est dans une position intéres
sante.—MM. Larue et Turcotte, de Trois- 
Rivières, ont donnés à la Cathédrale, qui 
doit être consacrée aujourd’hui, une oloche 
de la valeur de 125 louis.

ANNONCES.

BUREAU
DES

TERRES
DK LA

COURONNE,
Tobonto, 23 Juillet 1858.

AVIS eet par le présent donné, que les 
terres arpentées dans le township de North- 
Algona, seront offertes en vente, au prix de 
quatre cheline par acre, le ou après le vingt- 
cinquième jour du mois prochain, en faisant 
application à l’agent local, Thomas P. 
French, Ecuier. Un cinquième dn prix 
d’achat devra être payé comptant, et ie rosie 
en quatre versements annuels égaux, avec 
intérêt, L’noqwérenr devra réaider sur k 
terre, mettre en étst de enltow et récolter 
pas moins de deux acres tous le» ans par 
chaque cent arpenta durant les oioq premiè
res années. On ne pourra copper on eule- 
v jt aucun bois sans licence, a mois que ce 
ne soit pour des fins d’agriculture.

ANDREW RUSSEL, 
Assistant Com misai re.

LE Soussigné, reconnaissant de l'encou
ragement libéral que le publie loi a accordé 
pendant qu’il tenait son hôtel dans la rue 
Sussex, n l’honneur d’annoncer qu’il vient 
d’ouvrir UN NOUVEL HOTEL, rue de l’K- 
giito, A quelques pas de le Cathédrale. Sa 
roaieon peut contenir $0 pensionnaires, et H 
y a ajouté un enperbe jeu de quille».

Des omniboa conduirait le* passager» dee 
chai* * son hôtel gratuitement.

Il invite eee anciennes pratiquée et toae 
eeax qu’il a en l’honneur de recevoir chee 
loi autrefois.

_ CHARLES LAPORTE.
Ottawa, 28 Août, 1888,

rendu par la Cour impériale de. Dijon, U 17 Août 1854 a constaté sur te Rep' 
MM. Chevalier et O. Henry, membres de l’academie imp. de mbuecine, et 
eigne, professeur de chimie à l’Ecole d’.ilfort, experts désignés pour elle

F. t

Vu arrêt rendu 
port de

Lassaigne, professeur de chimie à l’Ecole d’.ilfort, experts désign 
pour en faire l'analyse, "que l’Elixir de GUILLIE préparé par y AV 

GAGE, était un médicament perfectionné, toujours régulier dons son 
artinn _• qu'il n'était point «ut remède secret et que la vente en 

lit être autorisée.”

pour 
r PAUL

ELIXIR i emUE - H PAUL BASE.
a Paris, Rue de Grenelle-Saint-Germain, No. 13.

Extrait de la brochure : Traite de i.’origink des claires, des maladies qu’elles 
occasionnent, et des moyens de le« combattre efficacement soi-même par I’Ei.ixir 

tonique antiglaireux ou docteur GUILLIE, préparé par PAUL GAGE.

Les anciens, qui avaient donné aux glaires 
le nom de pituite ou de phlegmt, le* définis
saient une humeur visqueuse ou coulants 
qu’on rencontre à la surface de* membranes 
muqueuses gpur les humecter et faciliter leurs 
fonctions.

Plusieurs causes contribuent à augmenter 
la sécrétion de cette humeur, et à altérer sa 
nature primitive. Il est dés lors facile de con
cevoir combien sa production immodérée doit 
influer sur nos organes, et jeter le trouble dans 
les fonctions importantes de la vie, telles que 
la digestion et la circulation du sang ; les 
fonctions du cœur et des poumons, de l'esto
mac, des instetins et de la vessie, du foie et 
de la rate, des appareils glanduleux et lympha
tiques, etc., etc.

Eu citant quelques-unes de ces affections, il 
nous sera aisé de faire comprendre quels servi
ces VElixir or Gcillie rend tous les jours, 
môme dans des cas désespérés, et où la méde
cine a été impuissante.

Asthme, catarrhs, coquiluche, rhumes,
TOUX CONVULSIVE, 1NFL A MATIONS DR POITRINE,
<tc.—Ces affections sont le résultat d’une ac
cumulation dans le tissu même du poumon et 
sur la surface des bronches, d'ùne matière 
glaireuse, acre, visqueuse, épaisse, qui s’est 
développée dans le poumon à la suite d’iine 
inflammation. La trachée artère est bouché, 
le poumon ne se dilate plus, la respiration de
vient impossible. La nature cherche à expul
ser cette humeur glaireuse par des accès de 
toux convulsive, et le malade meurt asphyxié, 
si on ne se hâte de lui administrer VElixir 
pour suppléer aux efforts impuissants de la na
ture. * *

Apoplexie, paralysie.—Le cerveau est tra
versé par une quantité infinie de vaisseaux 
sanguins et lymphatiques ; il est enveloppé 
d'une pellicule ou membrane muqueuse, qui 
exsude une humeur glaireuse chargé d'entrete
nir cet organe dans un état d’humidité conve
nable. Aussitôt qne, par une cause quelcon
que, un peu d’inflammation se développe, soit 
dans les vaisseaux sanguine on lympatiqnes, 
soit dans la pellicule ou membrane muqueuse, 
et que per suite, l’bnmeur glaireuse eet sécré
tée plus.abondante qu'il ne convient, il y a 

, épanchement de cette humeur dans le cerveau, 
et, peu après, Appoplexie et Paralysie.

Il n'y a qu'un moyen d’empêcher nn pareil 
malheur, c'est d'user de l'ELIXIR DU GUIL
LIE avant, pendante! apres l'épanchement, 
P"ur le prévenir, et pour en opérer la résorp- 
tion.par une dérivation puissante snr le tubw 
intestinal, s'il y a, en liea.

Bils maladies bilieuses, zibvhbs jaunes,
JAUNISSE, INDIGESTIONS, CHOLERA-MORDUS, &C.—
Lorsque le foie est devenu le siège d’une in
flammation violente, cette inflammation ne 
communique à la rate, à l’estomac et aux in
testins par suite d’un débordement de bile dans 
ces divers organes. Une véritable infection 
purulente par la bile se développe ; la jaunis
se, la fièvre jaune, les fièvres putrides et bif- 
lieusee, les fièvre de marais, le choléra et les 
maladies pestilentielles se déclarent, les oal- 
culs billiaires se forment dans la vésicule du 
fiel, iic. Pour prévenir ces désordres, il faut 
expulser du foie la bile putréfiée par l’inflam
mation, au fur et u mesure qu'elle se produit, 
et employer à cet effet VElixir de Gnillié pré
paré par PAUL GAGE, qui réunit, à une ac
tion purgative douce, des qualités tosiqnee et 
antiputrides.

Catarrhe de la vessie.—Lorsque les urines 
sont surchargées d’une matière glaireuse, quel
quefois bourbeuse ou rougefttre, quelquefois fi
lante et pour ainsi dire huileuse, celle matière • 
irrite les pa-ois de la vessie et y développe 7e 
catarrhe vésical. Guérison: empêcher la ma
tière glaireusê de séjourner dans la vessie et 
d’y pénétrer en usant de l’Elixir préparé par 
Paul Gage.

Goutte et rhumatisme.—Ces deux maladie* 
graves doivent leur orlglneà une matière glai
reuse, acre, qui s’est fixée sur les membranes 
synoviales des articulations et snr les aponé
vroses qui enveloppent les muscles. Indiquer 
la cause de ses maladies, c’est indiquer le re
mède ; c’est dire que l’ELIXIR de GUILLIB 
préparé par PAUL GAGE, est lé meilleur 
agent qu’on puisse employer pour soulager vile 
et guérir solidement. La guérison h compléta 
par l’usage du Tiuu Electro-Magnet iqtu. .

Nous renverrons, pour les 1m entrer maladie» 
occasionnées par les glaires, au livre d’où eet 
extrait ce qui précède. On le délivre gratis 
avec chaque bouteille, et celle qui n’en sera 
pas accompagnée sera réputée contrefaite.

Chaque bouteille Mt entourée du traite des olaires dont le dépôt légal a été fait à Paria 
et à l’étranger pour conserver aux auteurs et éditeurs ta propriété littéraire exclusive, et cha
que bouteille qui sera livrér sans en être accompagnée doit être refusée comme contrefaite. 

Cette brochure est traduite dans toutes les langues de l’Europe.

Tissue Electro-Magnetique approuve par l’Academie de
Médecine. - J *. î-

Ce Tisse doit ses propriété» eeratives à la 
subtance dont il est composé, et aux métaux 
de la pile voltaïque qui y «ont incorporés en 
pondre impalpable. Son action est énergique 
sur l’appareil dermoide. Il y développe une 
transpiration abondante, et quelquefois «ne 
éruption dérivative éminement salutaire. Ce 
Tissu est d’uee solidité telle.qa’il dure indé
finiment, et que l’usage eufil plus économique 
et plue efficace que celui des papiers dits chi
miques, dont l'action est souvent nulle, et qel

salissent le corps et le linge. Lee médeeine 
qui l’ont employé savent qu’il guérit souvent 
et soulage toujours le* Douleur* gout- 
teute* et rhumatitmale*, les Névralgies de toute 
nature, les Migraine», les Infiltrations terieutt* 
et hydropique*, les Inflammation* de U pleut et 
du poumon, etc., etc. ; es on mot, toutes 1* 
affections qui se modifient par la surreetion dn 
Tissu cutané.

tous les journaux de médecine de Paris Voat 
recommandé.

Ou trouve à la même adresse le TaStetas gomme de Paul Gage, poor le gué. 
rison radicale des cars, oignon» et durillons, dont vingt années de suooée attestent l’efficacité

inconetstable. Ait.

G. MORTIMER,
HOTHIOmF ET DR06UI8TE.
^Olt trouvera, à son établissement. Hue 

Sussex, Ottawa,toutes sortes de dro
gues, médecines à patente, perfumeries, 

etc., etc., peintures bulle», et teintures.
BhPiescriptioie préparées avec sotn-gq 
Ottawa, a» Septembre, 1868.

BRANCHE DU CANADA.

ASSURANCE SDH LA VIE,
DE ALBERT & TIMES,
Etablie a Londres, en 1838.

Bureau: PLAc^WaTaaLoo, 11,Pau.Mall.

KINGSTON, (H.-C.)—Bnienu principal : 
rue Clarence. ®

OTTAWA.—Bureau : à la Pharmacie de 
Vanvei SON & Cie.. rue Sussex.

Le SeoMtgné ayant été appointé agen
poor In Compagnie susdite, est maintenait 
prêt * assurer la vie.

Cette Compagnie, établie sur de» basas

e. v*n reijtmi.
Ottawa, 28 Aoât, 1888. !

DEPARTEMENT
DES

CODKONNE,
. ...o Toaorro, 27 Août. 1868.
AVIS eet parle présent donné que 1er»'» 

terres de la Couronne arpentées dans fes” ’ 
lownehine de Derry Est etOumt el Bowman, -• 
ooroié d’Ottawa, B. C., seront offert* en 
vente à ceux qui y sont établis ou qui ont , * 
intention de le faire, au prix de départ de 
trois ehelin» par acre dés et après le TREN=» 
TIEME jour de SEPTEMBRE pochai* 
en taisant application à Edmund W. Mur
ray, Ecuyer, l’Agent local au village de 
Buckingham, dans le dit coroté.

Un cinquième du prix d’achat devra être [ 
payé comptant, et le reste eh quatre verse
ments annuels égaux, avec intérêt ; l’ac- 
quéreur devra résider ear la ter** y bâtit» ï 
une maison de pas moins de 16 pied» sur . 
18, et mettre en culture deux act* a» atm.; . 
toae le» an» par chaque cent acre» pendant V 
eieq années. On ne pourra couper ee tôle. . 
ver mcw bot» * moms queee bobo* a*.

— Iteence, excepté pour de» $qe; 
d’agriculture.

ANDREW
A s*ut But-Commissaire.
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ARRANGEMENT D'ETE.
Depart et arrivées de» Trains.

TRAIN DE LA MALLB.-Part d’OTTAWA 
A 6 kwni m demie le matin, tous les jour», 
Dimenehe excepté : arrive à Prescott à 9 heu
rt* a temps pent rencontrer les trains Est et 
Owist cens de New-York et Boston.

Part de Prescott à MIDI et trois quarte, A 
Vautrée des trains Est et Ouest, et dee Bateaux 
èyggeu Canadiens et Américains. Arrive à 
OttÀw* A 5 hOQtCa 9 minutes M,

TRAIN OBDUIAIR1, part de Preseott A 8 
heures A. *.

Pert d'Ottawa * 1 heure trois quarte arrive 
A PTeecott A 6 heures 6 minutes P. M. A tempe 
pour les trains 1st et Ouest.” B. FRENCH, 61e,

Surintendant.
Preseett, 16 Août, 1868.

LIGNE

DILIGENCES
ENTRE

AILIER.
B l’honneur d’informer la 

in’il a établi une ligne de D1LI- 
bENGÈS entre cette ville et Aylmer. Ses 
OMNIBUS partent d’Ottawa tous les Lundis, 
Meterwdia et Vendredis, A l’arrivée du pre
mier bain dm chemin de for de Prescott, et 
lee Mardis, Jeudis et Samedi à 5 heures 
du matin. Arrivant A Aylmer pour le dé- 
partdee Belaux A vapeur qui voyagent en 
hant de oe poste, ils reparlent pour Ottawa 
immédiatement après l’arrivée du steamer 
Emerald, tous les trois jours dernièrement 
meotionés.

Pour plue amples renseignements on s’a- 
dromernan berean dee DILIGENCES, me 
Sussex, près ht Cathédrale.

Ota tient aussi des chevaux de louage et 
dee voitures commodes.

On porte la plu» stricte attention aux voya-
iwpinMI ÎVeaüchamp.

Ottawa, 98 Août, 1858.

nam
CHANTS CANADIENS, avee accompa

gnement de piano. Prix trente noos.
LS DRAPEAU DE CARILLON, parole. 

d’OCTAVE CREMAZIE mimique de C. W. 
SABATIER. Prix trente sous.

QUADRILLE CANADIEN pour le piano, 
par A DESSANE. Prix trente sous.

L’ALOUETTE, parolee d’OCTAVE CRE
MAZIE, musique de C. W. SABATIER. 
Prix trente eous.

CHANT DU VIEUX SOLDAT CANA
DIEN. parolee d’OCTAVE CREMAZIE, 

iquède A. DESSANE. Prix quinzemusique i

En
AM» MTCME, Libraire 

Rue 8pSpark,
i oe for

Ottawa, 94 Août, 1888.—Sine. 13

AVIS,
LE soussigné prévient II public de ne pas 

acheter ai recevoir an billet prombeoite poor 
it de tb| Ait en faveur d*ANTOINE 
«'ayant reçu aucune valeur peur le

EDOUARD WILLMENT. 
Ottawa, 38 Août, 1858.

AUX SPECULATEURS

inmim
■ »

. de Villas, de Rêeiden- 
I, de Maaarins, du Bâtissesg|è4 Â aMlueéêwÉie * mi»1 ’itdt»»eÀ

pré pétwld é ordre, eons 
è prix issdflfé par ’ *

asîihî va™ AUGUSTUS LAVER,
pçâ .eb iuoq «i-i-. • Architecte,

et dévis 
éoort delai et

VUS, LIQUEHRS,
EPICERIES,

(D,

musftitt
». Rue Sussex, coin de Murray.

M. LAZURB, Marchand-Epicier, a l’honneur 
d'informer le public de la cité d’Ottawa et des 
campegnes environnantes qu'il tient constam
ment ua assortiment complet et choisi de li
queurs spiritueuses, Vies, Epiceries et Provi
sions de tonte espèce de première qeelité et à 
dee prix qui ne pourront manquer de convenir 
aux acheteurs. Les familles et hotels qui veu
lent économiser sont priées de faire attention 
• la modicité des prix et au choix.de ses Li
queurs, Vins et Epiceries. On prend en échan
ge et on ou achette de la potasse pour laquelle 
on pare plus cher que partout «leurs. M. 
Luxure vient justement de recevoir un grand 
fond» de marinades ; Sardines è l’huile ; Ci
gares de 1s Havane ; Ri* ; Thé de plusieurs 
qualités ; Café vert, grillé et moulu ; Sucre du 
pays ; Canonnade ; Sucre blanc ; Savon par
fumé de Liverpool et de Montréal ; noix de 
tonte espèce ; tabac supérieur américain, an
glais et Canadien ; 30 domaines grandi ver
res ; 25 domaines sceaux de bois ; 60 grosses 
d’allumettes en boite et en papiers ; 1 grosse 
eau parfumée de fleure d’orange pour voilette ; 
1 grosse fioles d’huile de castor clarifiée ; 20 
rsmes papier è lettres ; 50 rames papier gris à 
envelopper ; enveloppes de lettres à le boite ; 
chandelles s perm scale et de suif ; pipes à la 
caisse ; ficelle; 600 Ibs pommes sèches ; crac
kers ; raisins ; ssléretus ; encre bleue, noire 
et rouge.

DH PLUS:
Une Immense quantité de gros sel ; morue ; 
hareng, maquereau, etc., etc. ; une grande 
qeaetlté de cruches, jarres, pots et ustensiles 
en grès, bouteilles de toute dimension.

AUSSI:
Bsu-de-Vle Martel, Cognac en futailles et en 
bouteilles , Genièvre de Hollande ; Rhum de 
le Jamaïque et des iles ; Vins Champagne, 
Bordeaux, Porte, Madère, Sauterue ; Whisky 
de Molsoa et du Haut—Canada ; Alcohol, 
etc., etc., etc.

Tout eu remercient see anciennes pratiques 
J. B. L. Laauie «père une continuation d’en- 
couragement qu'il s'efforcera de mériter à l’a
venir comme par le passé.

Ottawa, Août 1868.—lm.

HUITRES FRAICHES
XX

ECAILLE,
M

eiw-wsiie,
Reçues toutes les semaines

AU

I#

EMPIRE MLOOfl.
P. O’MEARA.

Ottawa, 28 Août, 1858.

ISIDORE TRAVERSY.
NOUVEAU

MAGASIN 
CAHAMEHFRAHCAIS,

BUE SUSSEX, -

lares Torfc

a _ _ _
seulement. •

I. TRAVERSY a l’honneur d’informer ses 
compatriote» Canadiens-Français de la vHle 
et dee campagnes, qu'il a ouvert un nouveau 
Magasin à l’endroit ci-dessus désigné, où il 
aura fa plaisir de recevoir see aBcieanps 
pratiques et ses nombreux émis.

Son assortiment est général, consistant en 
MaroHmdfoe, sèche# de aofit et d’étape ;

Chaussures, ferronneries, hardes folles, en 
immense quantité ; Livre» français de prm- 
» et d’école. Papeterie, etc., etc., Rfo.
On vendra le tout au plus bes prix pour 

argent comptant. On portera toutes les at
tentions et égard» possibles aux personnes 
qui voudront bien encourager ce nouvel 
établissement Canadien.

Ottawa, 28 Août, 1858.

M» H [Bit
»li ttn PAR

ISIDORE CHAMPAGNE,
Rtié dé l'Eglise.

Ôtiewà, 28 Août, ISffkjj

61 RESTAURANT,
HOB YOKE, BASSE-VILLE.

REPAS à toute heure du jour : te Lunch 
depuis 11 heures A. M. jusqu’à 2 P- M. 
Lee meilleurs vins et liqueurs de toute espè
ce importée directement d’Europe : aussi un 
choix d’excellents cigares de la Havane fcc.

La table sera constamment pourvue de 
tout ce que la saison pourra offrir de recher
ché.

Adresses d’Affaires.
TOUTE Annonct provisionnelle ou au

tre, de TROIS L UI lit ES seulement, paraî
tra dans chaque Numéro pour $3 par An
née.

E. R. E. RIEL,

HEDECIN-CHffiOBGIEN.
RUE SUSSEX.

Ottawa, 28 Aoôt, 1868.

EAUX MINERALES m. «JW,
PLANTAGEJYET

ET I)K

BORTHWÎCK.

LE Soussigné espère que l’expérience 
qu’il a acquise dansjsa branche de commerce 
et l’attention qu’il portera toujours à ceux 
qui visiteront son établissement lui mérite
ront, comme par le passé, la faveur du pu
blic voyageur et dee Messieurs de la ville.

A. BROWN.
Ottawa, 28 Août, 1858.

PÜ6E
MARCHANT TAILLEUR,

RUE SUSSEX.

A l’honneur d’informer ses amis et le pu
blic qu’il continue à recevoir des comman
des pour habits da toute espèce. Tout en 
remerciant ses nombreuses pratiques de 
l’encouragement qu’il en a reçu, il espère 
toujours leer donner satisfaction dans oe qui 
lui sera confié comme tailleur.

L’Assortiment de ses draps consiste en : 
Draps fins assortis^ Tweeds en grande 
variété ; Vesting, Satin et assorti, fcc., fcc.

Toutes commandes exécutées dans le plus 
court délai, aux prix les plus raisonnables 
et avec une élégance et un goût qui ne pour
ront être surpassés.

10 Juin,Ottawa, : 1858.

an aem
PAR

ISAAC BERICHON,
RUE SUSSEX.

CET Hotel est tone ear «a pied élevé, se 
trouve à proximité da chemin de fer et du 
Steamboat et est monté de ce qu'il y a d’exquis 
quant aux liqueurs,,* la table et en un mot 
è tout ce qui peut assurer le comfort du voya
geur.

Ottawa, 28 Août, 1868.

tiwlrnTim,
JOSEPH GAUTHIER,

Rue Sussex, coin de Clarence.

M. GAUTHIER informe le public qu’il 
vient d’ouvrir son Hôtel aa heu ei-dessue 
désigné. On y trouvera continuellement lee 
liqueurs les mieux choisies, et sa table sera 
serviette ee que le marefaè pourra offrir 
d’exquis et de bon goût.

Ottawa, 28 Août, 1858.____________

HOTEL DE BTTOWN, 
J. T. Leveque,

, Bue Si Patrice,
Ottawa, 28 Août, 1858. „

Dociw:n*mi^i5
Résidence et Burden, Rue York, * quel

ques pas du Marché.
8^-Coosultations en Français. 

Ottawa, 28 Août, 1868.
, u • /

DR. VAN CORTLANDT.
---- -

Altaian Médeain-eansuMsnt à Phôpital 
des Sœurs de Charité. actuellement Métier o 
cia-consultant A ^hôpital pratertan» d'Otto!-

rievt-V'-. ub vuthuoiH u-j a li n; ru- >
On le trouvera à son domicile, tous.fea.1

iMi midi.
lut*. f’t .»-■ triO

jour* dqpfoS'W heereejnsqu’à 
t Ottawa, 28 Août, l888n ,im

Rue St. Patrice,

VIS-A-VIS L’EVECHE.
Ottawa, 28 Août, 1858.

ï B. C. MARSAN.
AVOCAT,

Bureau au-dessus du Magasin de J. Aumond,
RITE RIDEAU, OTTAWA.

Ottawa, 28 Août, 1858.
---------- r------- ,. . I--- ---------------

FRANCIS LETORD,
BARBIER ET PERRUQUIER,

Salon, Rue Sussex, Basse-Ville.
Ottawa, 28 Aoûl, 1858.

FIAMCOIS DUfiAMEk FILl
BRAINS, 6R0CERIES, LiqUEUBS 

ETC., ETC., ETC.,
RUE ST. PATRICE,

Ottawa, 28 Août, 1858.

ÏUÏODIk
BOUCHER,

TIENT constamment Jambons, Lard frai* 
et salé, Sauciese, Lard fumé, Viandes fraî
ches etc.

RUE ST. PATRICE.
Ottawa, 28 Août, 1858.

CONDITIONS
Dü

PROGRES.
LE Progrès, journal dévoué aux intérêt» 

Canadiens et spécialement des population» 
Franco-Canadiennes établie» sur l’Ottawa, 
est imprimé et publié à Ottawa, Rue Rideau, 
(Basse-Ville) et paraît -le MERCREDI d» 
chaque semaine.

L’abonnement est de $2 par année, paya
ble par six mois et d'avance.

Ceux qui voudront discontinuer devient 
en donner avis un mois avant 1’expiratiw 
du semestre d’Abonnement.

Tarir des Ai

Six ligne» ou-moins. 1ère insertioe, 50 cents 
Pour chaque insertion subséquente, 15 d» 
Dix lignes ou moina^Jère insertion, 75 do 
Pour chaque insertioneubeéquente, 20 «fa 

Annonces au-dessus de lu lignes, pour fa 
première insertion 8 sent» par, ligne et 2 
cents par ligne, pour chaque insertion Mb1-*

6<?l sera fait une déduction libérale peur fa# 
annonces de longue durée.

Les annonces ae Naissances, Mariages et 
Décès seront insérées au prix uniform^ de 
25 cents payables d’avance, et le» avis qei ■ 
seront envoyés à ce Bureau devront être ac
compagnée de l’argent, si-»on il» ne eerottt 
pa» publiés. -

Le» lettres non-payies ne seront pas reti
rées de la poste.

BUREAU, Rue Ridesu, Basse-Ville,

IMPRIMERIE

PRO^REk
OTTAWA CITIZEN"
.rsrnmi »«•>•»«*»*> jv 1‘ onn-r « o*.*

» Rue Ridean, Barne-Ville.
—1 ^ 'M“l11 ■* » 111 itag» ■
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